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Introduction

L’abbatiale Notre-Dame d’Ourscamp est connue 
comme étant une ruine romantique de l’architecture 
cistercienne ; seuls les murs du chœur rayonnant 
ainsi qu’une partie importante du transept et de la 
façade sont encore conservées. Avec la permission 
de la communauté des frères de l’Ordre des 
Serviteurs de Jésus et de Marie, actuellement installée 
dans l’ancienne abbaye cistercienne (1), l’équipe de 
recherche MonArch a entrepris depuis plusieurs 
années une reconstitution archéologique de la façade 
médiévale, dissimulée derrière une façade classique 
érigée au début du XVIIIe siècle (2). La façade est 
toujours visible à l’intérieur de l’église détruite et 
se trouve intacte sur toute son élévation jusqu’au 
sommet de la grande rose, mais à la différence du 
chœur elle n’a jamais attiré l’attention des historiens 
de l’architecture gothique cistercienne. Pourtant, 
son importance est incontestable puisqu’elle 
apparaît être la seule façade cistercienne, construite 
en Île-de-France durant la deuxième moitié du XIIe 
siècle, dont des vestiges importants subsistent en 
élévation.

Lors des travaux de recherche menés pour cette 
étude, une porte ancienne a été découverte, masquée 
par une menuiserie récente (figs. 1A, 1B) ; cette 
porte se trouve au fond d’une tourelle d’escalier à 
vis qui fait partie intégrante de la façade médiévale 
(fig. 2).  Une étude dendrochronologique s’est alors 
avérée essentielle de manière à dater cette porte et 
appréhender son rôle dans l’histoire architecturale 
de l’abbaye.

Une porte médiévale 
de l’abbaye cistercienne Notre-Dame d’Ourscamp

Étude dendrochronologique et approche historique
 

Sheila Bonde, Christine Locatelli, Clark Maines & Didier Pousset *

Une porte médiévale de l’abbaye cirstercienne Notre-Dame d’Ourscamp

(1) - Nous sommes très reconnaissants à la communauté 
des Serviteurs de Jésus et de Marie pour leur accueil 
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dendrochronologique de la porte a été cofinancée par la 
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(2) - Sur la reconstitution de la façade médiévale, voir 
Bonde, Killian & Maines 2007, p. 7-15.

Fig. 1 - La porte médiévale dans sa situation actuelle, A :
vue de l’extérieur, B : vue de l’intérieur.
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gonds, tandis que les extrémités droites s’achèvent 
par une découpe en fleurs de lys (fig. 4). La porte 
pouvait être condamnée à l’aide d’une serrure à 
penne dont ne subsiste plus que l’entaille visible à 
mi-hauteur sur la troisième planche. 

Études xylologique et 
dendrochronologique 
échantillonnage, préparation et mesure

La porte est constituée de six pièces ; de 3 ais 
verticaux et de 3 traverses arrières. L’acquisition des 
données dendrochronologiques pour les 3 ais s’est 
avérée relativement aisée du fait de l’accessibilité 
directe aux coupes transversales, hautes et basses, 
porteuses d’un nombre non négligeable de cernes 
de croissance. Les traverses n’ont, elles, pas fait 
l’objet de relevés dendrochronologiques en raison 
d’un trop faible nombre de cernes.

Les sections transversales des ais de la porte 
ont été soigneusement nettoyées par micro-sablage 
(projection d’oxyde d’alumine sous pression de 2 à 3 
bars), de manière à respecter et conserver l’épiderme 
et l’intégralité de la matière, tout en révélant les 
limites entre les cernes annuels de croissance (fig. 5). 
Aucun prélèvement de matière, même minime 
n’a été requis. Des « chemins de lecture » ont été 
préparés pour chacune des trois planches, puis 
macro-photographiés numériquement, enregistrés 
et archivés informatiquement (fig. 6). 

L’ensemble des clichés numériques ont ensuite 
fait l’objet de multiples mesures de manière à 
restituer le profil dendrochronologique des trois 
planches étudiées, les coupes transversales hautes 
et basses des planches étant relativement altérées et 
irrégulières, (fig. 7).

Fig. 4 - Détail de la ferrure en fer forgé servant de 
penture, ouvragée pour former un œil destiné à recevoir 
le mamelon du gond.

Fig. 5 - Cliché macro-photographique montrant une série 
de cernes de croissance, particulièrement érodés, préparés 
par micro-sablage, technique de préparation non-intrusive 
respectant l’épiderme du bois dans son intégralité.  Sans 
ce procédé, l’étude dendrochronologique de la porte de 
l’abbaye d’Ourscamp n’aurait pas été possible, à moins 
de procéder à un échantillonnage par prélèvement de 
matière.  

Fig. 6 - Prise de clichés macro-photographiques des 
cernes de croissance présents sur les coupes transversales 
des trois planches formant la porte.

Résultats et interprétations

Les planches de la porte ont été débitées par 
sciage de long « sur quartier », c’est-à-dire que le 
plan d’une des faces passe sensiblement par l’axe 
du fût, et que la moelle, ou sa proximité, se situe 
approximativement au centre de la planche lorsque 
celle-ci n’a pas été refendue ou redélignée.

Les comparaisons statistiques et visuelles 
des trois séquences dendrochronologiques, se 
rapportant aux planches, ont permis de révéler 
leur contemporanéité et de confirmer le fait qu’elles 
ont été débitées dans une seule et même bille de 
chêne. Cet arbre était âgé de plus de 100 ans pour 
un diamètre vraisemblablement proche des 50 cm 
(fig. 8).

Fig. 2 - Plan de la façade médiévale de l’abbatiale d’Ourscamp montrant la situation de la porte médiévale.

Description sommaire de la porte

La porte de la tourelle de l’abbaye d’Ourscamp 
est en chêne (Quercus sp.). Elle s’intègre typolo-
giquement dans la famille des « portes extérieures 
pleines » dont une seule des faces était destinée à 
être vue (Storck s.d., p. 682-705). La porte se compose 
de trois ais verticaux (longueur 2,13 m ; largeur 28,5 - 
29,5 cm ; épaisseur 3 - 3,5 cm) assemblés à plat-joint, 
maintenus à l’aide de faux-tourillons et solidarisés 
par trois larges barres à chanfreins fixées par le 
revers (3) à l’aide de chevilles traversantes  (fig. 3).  
Sur l’extérieur, deux ferrures en fer forgé permettent 
de joindre deux des trois planches entre-elles tout 
en servant de pentures. Les extrémités gauches 
forment les yeux destinés à recevoir le mamelon des 

Fig. 3 - Détail de la partie basse de la façade de la porte 
montrant les extrémités chanfreinées des chevilles en 
désaffleure.(3) - Les extrémités en désaffleure ayant été chanfreinées.
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En vue de dater la porte, une recherche de 
synchronisme a été engagée sur un très large panel 
de chronologies ayant valeur de référence pour la 
période médiévale et post-médiévale. Parmi toutes 
les propositions de datation obtenues, la date de 
1346 a été retenue comme la date du terminus de la 
série moyenne établie pour la porte. Ni l’écorce ou 
la trace de l’écorce, ni l’aubier, n’ont été observés 
sur les 3 planches de la porte ; cette datation post 
quem situe donc l’abattage du chêne employé, 
après l’année 1346. Bien qu’il ne soit pas possible 
de connaître le nombre précis de cernes de bois de 
cœur (duramen) et d’aubier retirés lors du corroyage 
des planches, il est raisonnable de considérer, 
d’un point de vue technologique et xylologique, 
qu’au moins une vingtaine de cernes aient pu être 
éliminés ; cela placerait ainsi l’abattage du chêne 
employé après les années 1365-1370. De nombreuses 
études dendrochronologiques ont démontré qu’aux 
périodes médiévales, le bois était utilisé dans des 
délais généralement très courts après l’abattage ; 
dans les mois qui suivent pour le bois de construction 
et moins de dix années après, pour les œuvres de 
menuiserie et objets d’art (Locatelli & Pousset 2002, 
p. 86-98 ; Mille 1995, p. 165-169 ; Heginbotham &  
Pousset 2006). La porte aurait donc pu être réalisée 
dans les mois qui suivirent l’abattage du chêne.

Le contexte historique de la porte 
médiévale

Le troisième quart du XIVe siècle fut une période 
relativement troublée pour la France ; les villes et 
la campagne des anciens diocèses de Beauvais, 
de Noyon, de Laon et de Soissons (4) furent 
particulièrement touchés. Alors qu’ils se devaient 
de soutenir les dépenses de guerre, les monastères 
ruraux et leurs domaines fonciers faisaient 
régulièrement l’objet de déprédations de son fait, 
quand ils n’étaient pas également saccagés par des 
Jacqueries (5).  

L’abbaye d’Ourscamp n’a pas fait d’exception (6), 
les cisterciens noyonnais ont été impliqués dans la 
guerre.  Le roi Philippe VI était à Ourscamp en 1334 
(Peigné-Delacourt 1876, p. 246). Neuf ans plus tard, 
l’abbé et le couvent furent obligés de fournir des 
céréales à l’armée royale (Peigné-Delacourt 1876, 

p. 247). En 1358, la garnison anglo-navarraise pilla 
l’abbaye, ce que des chroniqueurs contemporains 
rapportent comme suit :  

Si fisent cil de Mauconseil, depuis ceste besongne 
avenue, assés plus de maulx apriès que devant, et 
ardirent et violèrent le plus grant partie de ll bon 
abbeye d’Oskans : dont ce fu [grans] damages, et moult 
en despleut as chapitains de Mauconseil quand il le 
sceurent (7). 

Monasterium tunc Ursicampi Cisterciensis ordinis, ex 
opposito situm, damna sibi irrecuperabiliter ab Anglicis 
illata et incendia ex magna sui parte cognoscens, fari 
potest lamentabiliter et dicere seu precari quod Malum-
Consilium fuit sibi male vicinum; et ideo de caetero 
maledictionibus repleatur (8).  

Anglici qui castrum Mali Consilii occupabant illud 
pro ingenti pecunia Noviomensibus reddiderunt cum 
adjacentia loca et specialiter monasterium Ursicampi in 
parte maxima destruxissent... (9).

(4) - La bibliographie consacrée à la guerre de Cent Ans est 
énorme, nous n’en donnons ici que quelques références.  
Sur le contexte général voir Sumption 1990 et 1999. Voir 
également, Allmand 1988.  L’étude narrative classique de 
E. Perroy (Perroy 1945) reste encore importante.  Des essais 
historio-bibliographiques sont donnés par P. Contamine 
(Contamine 1974, p. 125-149) et A. Curry (Curry 1993) 
p. 6-31, particulièrement p. 6-15 sur les chroniqueurs de 
l’époque. 

(5) - Denifle 1897-1899. Sur le contexte architectural 
régional voir Ancien 1971, p. 83-96 et Ancien 1975-1976, 
p. 99-117.

(6) - L’importance des études d’Achille Peigné-Delacourt 
sur l’abbaye cistercienne d’Ourscamp ne peut pas être 
surestimée, voir Peigné-Delacourt 1865 et 1876. Bien que 
son histoire soit fondée en grande partie sur son étude 
du cartulaire [Beauvais, Arch. Dép. sér. H 4079+ (Stein 
n° 2855)], Peigné utilisait également d’autres documents, 
en particulier le « petit cartulaire » de l’abbaye, un texte 
copié par Gaignières d’après un nombre d’actes originaux 
[Paris, BnF lat. 5473 (Stein n° 2857)].  De plus l’histoire 
de Peigné-Delacourt ne constitue pas une histoire dans 
le sens narratif.  Elle est plutôt des “annales” dont les 
entrées correspondent aux événements rapportés dans les 
cartulaires.  Ces entrées sont parfois élaborées par Peigné-
Delacourt sur la base d’autres recherches ou d’autres 
textes.  Son histoire est donc à la fois plus et moins qu’une 
histoire narrative typiquement conçue.

(7) - Chroniques de Jean Froissart, éd. Siméon Luce, G. 
Raynaud, L. et A. Mirot, 15 vols., Paris, 1869-1975, vol. 5 
(1874), livre 1, chapitre 424, p. 126.  

(8) - « Continuatio Chronici Guillelmi de Nangiaco » 
ed. H. Géraud, Chronique latine de Guillaume de Nangis, II 
(1843), p. 283.  L’édition de Géraud est fondée sur l’étude 
de quatre manuscrits dans des collections françaises 
dont le principal était Paris, BnF lat. 11729.  Cependant 
Géraud n’a pas considéré le manuscrit Londres, Brit. 
Mus. Arundel ms. 28.  Ce manuscrit est plus complet que 
la version publiée par Géraud, et est présumé plus fidèle 
à l’original perdu.  Sur le manuscript Arundel 28, voir 
The Chronicle of Jean de Venette, trans. J. Birdsall, éd. avec 
une introduction et des notes par R. Newhall, New York, 
1953.  Cette étude contient également des remarques sur 
la carrière de l’auteur et sur sa chronique (p. 3-20), aussi 
bien que sur le manuscrit même (p. 20-28).  Une édition en 
langue originale d’Arundel ms. 28 n’est jamais parue.  Sur 
la tradition d’écrit historique chez ces auteurs dionysiens, 
voir G. M. Spiegel, The Chronicle Tradition of Saint-Denis : a 
Survey, Brookline, MA, 1978, particulièrement, p. 108-112.

(9) - Chronique de Richard Lescot, religieux de Saint-Denis 
(1328-1344) suivie de la continuation de cette chronique (1344-
1364), éd. J. Lemoine, Paris, 1896, p. 141.  Voir encore, 
Speigel, The Chronicle Tradition, loc. cit.

Fig. 7 - Représentation graphique (valeurs naturelles) des séries dendrochronologiques se référant à la porte de l’abbaye 
d’Ourscamp.

Fig. 8 - Restitution de la bille de bois (diamètre proche de 50 cm) et de l’emplacement des trois planches qui en ont été tirées.
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Ces témoignages, d’une nature un peu vague et, 
peut-être, un peu exagérés, montrent toutefois que 
le monastère a souffert assurément. Des sources 
écrites locales donnent plus de précisions tel ce 
document de la fin du XIVe siècle cité par Peigné-
Delacourt :

Supplicavit humiliter et devote Abbas et conventus 
monasterii beatae Mariae de Ursicampo Cysterciensis 
ordinis Noviomensis dyocesis...Nam propter rabiem 
guerrarum que in illis partibus noterie arguerunt 
per inimicos in querela armorum qui juxta dictum 
monasterium longo tempore partiam destruendo 
inhabitaverunt, ideo ipsum specialiter monasterium et 
in principali corpore in domibus et grangiis, prediis, 
possessionibus, rebus mobilibus, a se moventibus et 
jocalibus, vasis pretiosis, calicibus, et aliis ornamentis 
ad cultum divium dedicatis dampnificando, tam per 
incendia, quam per rapinas depressorum quorum nihil 
remansit eidem monasterio, nec locus habitabilis in quo 
dicito religosi possent fere per terminum sua capita 
commode declinare, quoquo terre et possessiones ipsius 
monasterii propter praeteria per quatuor annos decim 
quam viciniores nullo modo coti potuerunt,... (10).

Ce texte continue en vieux français, dont nous 
ne citons ici qu’une partie. 

Ce sont les dépens, griefs et domages que les religieux 
de l’église Notre-Dame d’Ourscamps...ont souffert par 
la misérable destruction des ennemis...Or est vérité que 
ce faict, les nobles eurent conseil de leur venger desdits 
Jacques et pour ce faict mandèrent grand planté de nobles 
de divers pays et gens d’armes et de pilleurs que en 
poursuivait lesdits Jacqs, entroientès lieux de ladite église 
et ravissant les biens d’icelle, pendoient moynes converts 
et la famille d’yceux, metteat à ranchon et leur faisoient 
griefs et injures de corps afin qu’ils leur enseignassent les 
biens de la dicte église, comme or, argent joyaux, linge...., 
vestures et autres choses, poulins, chevaux et harnois pour 
y ceux biens et autres pillages mener en leur pays,...Or 
est vérité que à l’entrée d’aoust l’an mil troys cent LVIII 
devant dist vindrent les Anglais....Aucuns religieux y 
furent pris et amenés et li aucuns mis à mort désolèrent 
l’Eglise de tous le remanant, et ce fait, ils y mirent le feu 
et ardèrent généralement tous les nobles édifices excepté 
le moustier... (11).  

(10) - Peigné-Delacourt 1876, p. 254-255. Le document, 
que Peigné a eu dans sa possession et que nous n’avons 
pas vu, était un rouleau de papier, 2, 35 m de longueur 
qui constitue une copie d’un mémoire pontifical.  Le texte 
de ce rouleau fait le résumé d’une supplication au pape 
demandant une réduction de taxes en raison des griefs et 
domages supportés par les religieux en 1358.

(11) - Peigné-Delacourt 1876, p. 255-256.  Nous supposons 
que les parties de ce texte qui sont en latin copient le texte 
pontifical et que les parties en vieux français ont été écrites 
par la copiste vers la fin du XIVe siècle. 

Bien que les données écrites soient quelques peu 
lacunaires pour nous permettre de connaître en 
détail ce qui s’est passé lors de l’attaque des Anglo-
Navarrais en 1358, elles sont suffisamment riches 
de nous permettre d’avancer plusieurs hypothèses.  
Il est probable que les frères d’Ourscamp eurent 
connaissance de la bataille  entre Noyon et l’abbaye, 
comprenant alors qu’une attaque était imminente. 
Dans ce cas, et sur la base d’autres exemples 
historiques, les frères et peut-être des convers 
et autre personnel du monastère, se seraient 
barricadés à l’intérieur de l’abbatiale et prié pour 
la miséricorde (12).

Les assaillants auraient, pour accéder à l’église 
et à son trésor, enfoncé les portes puisque que 
les textes rapportent que les soldats ont gagné 
l’intérieur de l’église ; aussi l’on peut supposer que 
la porte originale de la tourelle d’escalier à vis ait 
été détruite lors de cette attaque, puis remplacée 
une dizaine d’années plus tard.  

Quelques documents évoquent la chronologie 
des travaux de réparation de l’abbaye d’Ourscamp 
qui suivirent. En 1367, le pape Urbain V « ... fit droit 
en déchargeant le monastère d’une partie de la 
somme annuellement payee » à Rome (13). Un an 
plus tard, le pape Grégoire XI « ... accorde à l’abbaye 
d’Ourscamp...en consideration des malheurs qui 
sont arrivés par la suite des guerres et de la mortalité 
qui ont désolé naguère cette contrée, une réduction 
de moitié sur les taxes ou décimes ordinairement 
delivrées à la Cour de Rome » (14). La restauration 
de l’abbaye n’a donc pas été immédiate. Les textes 
suggèrent qu’une décennie s’est écoulée avant qu’il 
ait été possible de collecter l’argent nécessaire à la 
tâche. Ce délai s’accorde bien avec la datation de la 
porte médiévale donnée par la dendrochronologie 
(abattage du chêne employé après 1365-1370).

Les sources relatent donc un contexte historique 
par lequel nous pouvons comprendre la raison 
d’être de la construction de cette porte pleine si 
simple mais élégante.  Il ne nous reste plus que 
d’assurer sa conservation. 

(12) - Voir Wright 1998, p. 96-117, particulièrement p. 102-
113 sur l’utilisation des églises comme des refuges.  Voir 
également, Ancien 1975-1976. Ces deux auteurs se sont 
basés sur la chronique de Venette. Voir Géraud, Chronique 
latine, p. 280.

(13) - Peigné-Delacourt, Histoire, p. 254. Peigné se réfère 
au « petit cartulaire » d’Ourscamp, mais il ne cite pas le 
texte directement.  

(14) - Peigné-Delacourt, Histoire, p. 252.  Peigné résume ici 
un texte pontifical qui se trouve dans le “petit cartulaire” 
d’Ourscamp, p. 319.
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Résumé

Les ruines médiévales de l’abbatiale Notre-Dame d’Ourscamp, construite au cours de la deuxième moitié 
du XIIe siècle, sont actuellement dissimulées derrière une seconde façade érigée au début du XVIIIe siècle. 
Lors des travaux de relevée de la façade cistercienne, une porte ancienne encore en place a été découverte. 
L’étude dendrochronologique a permis de dater l’abattage de l’arbre employé autour des années 1365-1370. 
Il s’agit très certainement de la période des travaux de réparation de l’abbaye d’Ourscamp consécutifs aux 
destructions menées au cours de la guerre de Cent-Ans. Cette analyse est l’occasion de présenter les modalités 
de mise en œuvre d’une dendrochronologie et de confronter les résultats avec les sources écrites et l’étude 
architecturale.

Mots clés : Dendrochronologie, méthodologie, médiéval, architecture.

Abstract

The medieval ruins of the abbey church of Notre-Dame d’Ourscamp, built in the 2nd half of the 12th century, 
are today concealed behind a second façade erected at the beginning of the 18th century. During survey work 
on the Cistercian façade, an old door was discovered, still in its original position. Dendrochronological dating 
suggests the tree used was felled around 1365-1370. This undoubtedly corresponds to the period of restoration 
work at the abbey of Ourscamp following the damage inflicted during the Hundred Years War. This study 
gives the opportunity to present the methodology of dendrochronology and to confront the results obtained 
with the written sources and architectural study.

Key words : Dendrochronology, methodology, medieval, architecture.

Traduction Margaret & Jean-Louis Cadoux.

Zusammenfassung

Die mittelalterlichen Ruinen der in der zweiten Hälfte des 12. Jahrhunderts erbauten Stiftskirche Notre-
Dame d’Ourscamp sind heute hinter einer Anfang des 18. Jahrhunderts errichteten Fassade verborgen. Bei der 
Bauaufnahme der zisterziensichen Fassade wurde eine noch an ihrem ursprünglichen Standort befindliche 
Tür entdeckt. Die dendrochronologische Untersuchung hat ergeben, dass das für die Tür verwendete Holz in 
den Jahren um 1365-1370 geschlagen wurde. Es handelt sich höchstwahrscheinlich um die Zeit, in der infolge 
der Zerstörungen des 100-jährigen Krieges umfangreiche Reparaturarbeiten an der Abtei von Ourscamp 
durchgeführt wurden. Diese Analyse bietet die Gelegenheit, die darzustellen, wie eine dendrochronologische 
Bestimmung  durchgeführt wird, und die Ergebnisse mit den schriftlichen Quellen und der Baustudie zu 
konfrontieren.

Schlüsselwörter : Dendrochronologie, Methodologie, mittelalterlich, Architektur

Traduction Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr)


